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sentir à cette touchante demande;
mais, en voyant la pâleur mor.
telle qui couvrait le visage de su
jeune soear, ses lèvres décolorées,
le tremblement convulsif qui agi-
tait ses membres, elle insista pour
qu'Hélène s'éloignât.

o U soeur de Bon-Secours qui
I ait soigné M. Vimont et Ma-
riann demeurèrent près du dé-
funt ;t. Blandiae pria quelque
temps avec elles, puis les quitta

pour rejoindre Hélène.
Les larmes.abondantes que cel-

le-ci avait:'versées, son extrême
faiblesse l'avaient plongée dans
une pénible sommolence, état

'bizarre qui.n'est ni la veille ni le
sommeil et qüi, sans nous eile-
ver la.conscience de nos douleurs,
les engourdit et les allége pour
in instan;. Blandine respecta ce

demi-sommeil; passant dans une
chambre voisine, elle commença
la lecture des papiers contcnus
dans le portefeuille; ces feuilles
renfermaient sans doute quelque
chose de bien émouvant, car le,
visage de Mlle Vimont iefléta du
rant cette lecture de poignantes
émotions.

Lorsqu'elle out achevé, elle se
laissa tomber A genoux, et pria
longuement avec ferveur. Sa phy-
sionomie semblait avoir subi une
transformation: il n'y avait que
quelques instants, c'était encore,
une jeune fille, triste et désolée, il
est vrai, mais espérant dans l'a.
venir et attendant encore d'heu.
reux jours: maintenant c'est une
femme qui vient d'accepter une
lourde tiche et qui désormais ne
forme qu'un vou, accomplir cetto
et l'accomplir seul, sansautriaide
que l'aide de Dieu.

Quand elle fut un peu calmée
par la prière, Blandine rentra
dans la chambre mortuaite. Ma-
riane venait de sortir, et la reli-
gieuse, vaincue par la fatigue,
paraissait assoupie.

La jëune fille s'avança douce.
ment, elle appuya ses lèvries sur
le fron glacé du défunt. Sois 'en
paix, mon père, murmura-t.elle;
lo devoir que tu n'a pas voulu
m'imposer. je 'acceptedans.toute
sdn' étenduo, je jure d'employer
toutes mes forces àson a com-

'plssmetet dené 'm'o. hiàer
détourner 'par aucune considéra.
tion personnelle ni humaine; Dieu
j'iPpòro, me fera la grâce do
réussir.

Elle: se retira siiencieusement
commae elle était'venue; de nou-
veau elle rouvrit 'le portefeuille,
mit à part quelques-uns des pa-
piers qu'il contenit, prit sur un
carnet plusieurs notes qui furent
jointoe à ces papiers; puis,'- ces
achevés, elle livra le .portefeuillo
'aux flammes et le regarda se' cou-
sumer avec une 'sorte de satisfac-
tiom..

iL LE T1UTEURl.

Par son testament, écrit il 'y
avait déjà quelquesannées, M.
Vimont: priait-un 'de ses cousins,
notaire à.Sainte-Amarantho, dese1
charger de la tutelle de ses filles,(
et enjoignait à celle-cimdans le cqs1

où âf. Lenoir vou Irait bsen ac- chose d'officiel transpir.era Pousi
c<pter, d'habiter près de lui.

Aussitôt après le décès, un té-
légr:nne fut envoyé à Sainte-
Amaranthe, et. deux jours plus
tard M. Lonoir arrivait à Paris.
Blanline ayant prés de vingt-
deux ans, la tutelle d'Hélène lui
resta seule ; dès son arrivée il se
init en devoir de prendre connais-
sance des papiers du d. funt, enfin
de se rendre compte, au moins
d'une façon sommaire, des af-
faires de la succession.

A continuer.
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Un Congrès.

Nous avons eu des congrès de
bouchers, de üigariers, de typo.
graphes, de barbiers, d'épiciers,
de commis-marchands et de... que
sais-je.

Il y a trois semaines il y a eu à
Q.ébec un congrès comme jamais
il ne s'en est vu depuis le com-
mencement du monde.

Vous auriez beau vous tenail-
ler la cervelle pondant une se-
maine vous ne devineriez jamais
le genre de congrès qui s'est as-
semblé dans l'ancienne capitale.

C'était... N'a-lez pas rire....
C'est la vérité pure et pas d'autre
chose que la vérité. C'était le
premier congrès des sacristains
de la province de Québec. Mon-
tréal y a envoyé deux délégués,
un M, Bolduc et un M.... dont je
ne me rappelle plus le nom.

La presse n'a pas été invitée à
assister aux délibérations de cette
niémorablo assemblée qui s'est
tenue dans la sacristie do la basi-
lique de Québec.

Nous sommes partant obligés
de nous livrer à tout un monde do
conjectures sur ce qui s'est passé.

Il est probable que messieurs
les bdeaux ont résolu de s'orga-
niser en une association puissant-
pour pouvoir lutter avantagouse-
ment contre les ennemis de la
confrérie.

On dit qu'un comité a été char-
gé de rédiger une constitution et
des règlements pour la nouvelle
société.

Un des premiers articles de la
constitution serait une déclara-
tion solennelle des droits du bé-
doau.

Il devra avoir la préséance après
son curé.,

Pour les baptêmes, les mariages
etf les enterrements il y aura une
hausse dans le prix des cloches.

Dans les grandes solennités où
il y a des pains bénits, messieurs
les bedeaux se proposent d'acca-
rer tous les cousins, à l'exception
de ce-ux qui seront donnés an

peu des dlibérations de ce mémo-
rable congrès.
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JEAN GABRIEL D'AMouR

Demandeur.

A. BERTRAND

.Défendeur..

D'amours, en personne, 'pour le
Demandeur prétendit que le Dé-
fendeur lui était endetté en. la
sommiae de $19.0Q0

Dumas C. R, soutient èàcontre
que ce n'etait point.le cas.

Jugé.-Que c'était le ca'-1
J. G. D.

P. S.- Uimportanee de cotte
décision n'échappera à personne
aussi la donnons sans cómmen-
taire. Au reste la cour. d'appel
aura bientôt occasion do dire si
c'était bien le cas.

Passe t'assir Ignorant !' où
Le Caanada Vengé.

Pus beaucoup polis les citoyens
de Trois.Rivièrs.

En réponse à une adresse du
maire de l'endroit le général de
Charette dit qu'il était 'fier et
heureux de se trouver au milieu
des habitants de la plus ancienne:
ville du Canada.

-Passe t'assir, ignorant, cria
quelqu'un au milieu de la foule.

Ce mot a eu un suceés boeuf à
Trois-Rivières.

Lorsque l'on peut faire enten-
dre à quelqu'un qu'il nous ;em-
bête on lui dit : Passe t'assir,
ignorant I

P. S. - Ai moment où nous
mettons sous presse nous appre-
nons que le Trifluvien qui a lance
cette apostrophe indeconte est un
Montréalais, bien connu par lns
habitués du palais de justice de
de la métropo!e.

On nous écrit de Québec que lei
géneral Charette a éte soumi.,1
dans l'ancienne capitale à desf
tortures beaucoup plus eruelles1
que celles qui lui ont été infligées«
Montréal.

Le tortionnaire on chef 'était
le chevalier Vincelette qui s'est
collé à l'illustre voyageur comme1
un collecteur après un employé
eivil dont le salaire est insaisisW
sable,.

Le matin avant la cloche du dé-
jeuner à l'hôtel St. Louis, lé che-
valier faisait pied de grue dévant
la porte de chambro Acoucher.

Pendant toute la joarnée, le
chevalier suivait le général com-
me son ombre. Il était passé à
l'état de crampon.

Le général àhuri par les per3é-1
curé et aux marguillers en chargc. cutions incessante de son cicérone

Ces messieurs ont décidé pro- l'avait baptisé du nom de St' Jé-
bablement de demander une foule rôme, en souvenir de la figure
de priviléges dont ils n'on pas classique que les pointres ont
encore joui. Espérons que quelque prêté à ce Saint- personnage. Un

-On lit les lignes suivantes dans
la Minerve de mardi lernier

Oi! dit que plusieurs jeuncs
gens deQuébec se proposent de
prendre l'aimée anglaise, pour
prendre part à la campagne
d'Egypte.

ilssont forts les jeunes gens de
Quél'ieó s'ils sont capable de
prend-e l'armée de Sa Majesté.

C'est ausso très fort comme
français dans la illinerve.

Madame Ennult continue d'opé-
rer des merveilles comme arra-
cheuse de dents sur le Champ de
Mars. La prothèse dentaire n'a
plus de secrets pour ello. Nous
aimeions cependant a lui faire
une'. toute petite observation;
C'est de ne pas lancer au milieu
de' la foule les dents qu'elle ex-
txait de ses pratiques. Les acci.
dents les plus fâcheux peuvent
résulter de cette habitude.

L'autre jour elle a arraché une
dent à un enfant. Cette dent a été
jetéo jur le sol, un chien l'a ra.
massé et l'a avalée. Depuis l'opé-
ration il est poussé une dent de
chien. l'enfant qui jappe conti-
nuellemenît au grand désespoir1
de ses parents.

-J -

Une seule faute.

Parmi toute los demandes ou
offres de mariage qui s'étalent àf
la troisième page des journaux,¡
on pouvait lire, il n'y a pas bien
longtemps, l'annonce suivante,
qui a dû faire rêver bien des
eunes filles :

UN CELIBATAIRE, déjà mûr,
( 42 ans ), passablement chauve,
mais d'un physique relativementi
agréable, jouissant d'un revenu
annuelde 25,000 francs, désire-
rait épouser une jeune fille, ayant
commis une fiute dans sa vie,
-- maià'ondition que cette fautep
serait la seule'. Le siisdit céliba-d
taire n'exige aucune dot de lac
future: mais la faute unique est
le rigueur. Ecrire poste restante,
place de la Bourse aux initiales
V. R...

-Les lectours du journal enr
lisant cette annonce singulière, se
sont dit qu'elle était le fait de
quelque joyeux farceur qui. vou-.
lait donner la comédio au boh pu-
blic. 'Queie' apparence, en effet,
qu'un homm , si déshérité qu'il8
fat de la natnor6 lamât chez se
fiancée comnme'd é"ciniition sine
qua non do son inriage, cetted
première faute que tous les marisq
redoutent généialeient commeJ
le comniercement d'une série.q
Rién n'était plus sérieu c nonv
plus.

'L jeune Victor dlé Rondached

après midi M. de Charrette trompe
la surveillonce du chevalier et va
dîner chez le juge R...

A table M. R... lui demande ce'
qu'il penc des canadions

-J'aime bien les canadiens, ré-
pondit le commandant, mais pré-
servez moi d votre Su. Jérôme.

L'anecdote ci-dessus a éee pui-
à une dource authentique.

avait conçu, sans la moindre ide
de i ailleei i, ce plan à la fois ig.
nieux et baroque : épouser une
June personne à laqnelle il auîc cit
tn peu à pardonner et n'aurait
plu. rien à apprendre.

Vingt, ans de vie boulevardière
avaient blasé M. de Rondache sIr

les plaisirs faciles de la vie de
garçon : à force de courir de la
brune à la blonde, et de la ci.
grette à la boulotte, il se sea.
tait comme une lourdeur acea.
blanto dans tous les mem.
bres. De plus, une petite douleur
lancinante qu'il avait resscntie à
l'orteil du pied gauche, l'avertis.
sait qu'il fallait abdiquer au plus
vite, sous i cine de déchoir d'unel
façon ridicule.

-A mon âge, disait-il, et avec
la vie que j'ai menée, on est plus
guère qu'un conréquent de ville
prise.

C'est pourquoi il avait résola
do se marier dans les conditions
funambulesques que je viens
d'énumérer plus haut.

Les annonces de mariage les
plus folles ou les plus stupides
sont génralement celle qui ont le
plus do succès, auprès des pères
de famille et des demoiselles à
marier. Celle que M. Victor dc
Rondache avait publiée à la troi.
sièmo page des journaux, mit
beaucoup d'imagination en tra.
vail et de cervelles à l'envers,
surtout e province.

Le lendemain, il recevait, nu
enveloppe parfumée, les pattes
do mouches suivantes:

« Monsieur,

« Voilà deuz ans ans que je
suis figuranto au théâtre des M.
hancheme nts-Parisiens. Grâce i
ma mère qui me surveille de
près et qui me flanque des talo-
ches quand je ne marche ps
droit, je n'ai encore pu avoir
d'autre amant qu'un machiniste
qui a oublié de mettre dans nies
meubles. Ca été ma première
faute. Vous serez la deuxiéme et
derniòre, je vous la jure sur l'hon.
nour...D

Cetto lettre était signée:
MERLUCUETTs.

artiste dramadptbue.

-Elle est bonne là, Merlu-
(hette, se dit de Rondache. Elle
ignore sans doute que lo monsieur
à qui elle écrit l'a enlevé à Guy
de Haute-Bûche pour la repasser
à Gontran Dupàquis, qui l'a r c-
passée à je ne sais plus qui... A
d'autres, mademoiselle, nous la
connaissons, votre machiiste:
C'est moi, c'est lui, c'est eux, c'est
eux, c'est tout le monde...

Continuait' à dépouiller sa cor-
respondanco. il décacheta la lettre
suivante :

« Mensieur, je n'ai que dix-sept
ans ; quoique vous soyez mûr et
chauve, ça ne me fait rien do
vous épouser, attendu que nous
sommes chez nous sept fille à
c'o'er, et que je n'ai pas le droit
d'être difficile. Je me marirais
d'autant plus volontiers avec vous
que j.ai toujours désiré voir Paris,
Je vois, d'après votre prospectu ,
que pour avoir le droit d'aspirer à
votre main, il faut commettre une
faute. Vous seriez bien aimable
do m'indiquer comment je dois
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